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Lorsque l’on examine les aires de distribution des espèces d’Oligochètes terricoles 
eurasiatiques, on constate que plusieurs d’entre elles sont presque exactement super- 
posables et que par conséquent les différentes distributions peuvent être classifiées 
en un nombre restreint de types. 

Cela vient, selon toute prévision, du fait que ces aires ont été déterminées par les 
mêmes circonstances paléogéographiques, paléobiologiques et géologiques ; en un 
mot les espèces qui ont la même géonémie, ont eu aussi la même histoire, et en recons- 
truisant cette histoire, on peut obtenir des renseignements très importants afin de 
reconstruire la dynamique du peuplement de certains districts. 

C’est dans ce but que je juge utile d’esquisser les caractéristiques des types les 
plus importants de distribution des Oligochètes terricoles. 

I. — Le genre Hormogaster et Helodrilus festai présentent une distribution que 
j'ai appelée tyrrhénique. Hormogaster est un genre relicte d’une famille distribuée 
principalement en Inde et en Indonésie. H. festai appartient à un petit genre de Lum- 
bricidés, avec habitat semiaquatique et caractéristiques primitives, dont les autres 
espèces endémiques demeurent dans les pays de la Méditerranée orientale et en You- 
goslavie. Je suis convaincu que ce type de distribution s’est constitué au cours du 
Paléogène et qu’il représente le résidu de la faune autochtone de l’ancienne Tyrrhénide. 

II. — Il y a sur toute l’Europe centrale, depuis la Mer Noire jusqu’à Madère et 
aux Iles Canaries, une bande de territoire où sont endémiques toutes les espèces du 
vaste genre Æophila (exclusivement européen), plusieurs espèces de Allolobophora 
et une espèce ou deux de Dendrobaena. Ces espèces occupent des aires discontinues et 
les diverses populations sont parfois assez différentes au point qu’il a été nécessaire de 
les ranger en entités infraspécifiques. Il est aussi très commun que des zones adja- 
centes soient peuplées par des espèces affines qui se substituent l’une à l’autre. 

Le genre Æophila, en plus, présente des caractéristiques singulières : primitives 
en ce qui concerne l’appareil copulateur, mais très spécialisées d’une manière tout à 
fait inusitée — en ce qui concerne le nombre des segments, la taille, les soies, etc. — ; 
il n’y a aucun doute qu’il soit parmi les plus anciens de la famille. 

Ce type de distribution, en jugeant d’après les connections faunistiques, s’est 
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réalisé au cours de TEocöne, et les spécialisations morphologiques aux quelles on a 
fait allusion se seraient donc développées dans un milieu tropical. 

III. — Plusieurs espèces des genres Eisenia, Lumbricus, Allolobophora ete. ont 
une distribution qu’on peut appeler alpin-illyrien-karpathique. Ses confins se trouvent 
très nettement en correspondance vers les bords septentrional et méridional des Alpes, 
vers le bord septentrionnal des Karpathes et le long du sillon transégéen, dont 
M. JEANNEL a si bien démontré la grande importance pour la biogéographie. 

La coïncidence de cette distribution avec les terres émergées au cours du Miocène 
est si frappante qu'il est difficile d'éviter la conclusion que ce type de distribution se 
soit constitué au cours de cette époque sur le territoire de l’ancienne Nord-Egéide. 

IV. — D'un autre côté, la distribution syrienne-anatolique-égéenne, complé- 
mentaire à la précédente, s’est probablement constituée en même temps sur le terri- 
toire de la Sud-Egéide miocénique. 

V. — Les espèces de Lombriciens qui demeurent au Nord et au Sud du sillon 
transégéen ne sont pas très nombreuses, et on les retrouve presque toutes non seule- 
ment sur l'emplacement des deux anciens blocs continentaux, mais aussi dans le 
Caucase et dans la Transcaucasie, territoires très riches en Lumbricidés endémiques et 
qui ont été — en toute vraisemblance — des centres de diffusion des espèces du genre 
Dendrobaena et d’autres groupes systématiques moindres. Ce type de distribution a, 
pu se réaliser seulement lorsque s’est vérifiée la soudure des reliefs caucasiques avec 
les deux Egéides, soudure qu”ordinairement on date du Miocène supérieur (Pontique). 

Les mouvements faunistiques qui ont permis la formation de cette distribution 
caucasique-alpine-syrienne-égéenne, bien qu’ils puissent être datés d’une époque très 
reculée, sont toutefois parmi les plus récents pour les Oligochètes terricoles, et ils 
ont été probablement simultanés à des mouvements floristiques qui se sont déroulés 
dans la même direction. 

Toutes les espèces caucasiques ne se sont pas mües le long des deux directrices 
méridionale et septentrionale ; il y en a qui ont émigré seulement en une de ces direc- 
tions ; deux autres, au contraire, ont émigré non seulement en direction des deux 
Egéides, mais encore en direction des hauts plateaux de l’Asie centrale. 

VI. — Trois Lumbricidés ont une distribution circum méditerranéenne. Il s’agit 
d'espèces provenant, peut-être, de la Transylvanie ou de la région illyrique, mais il 
n’est pas possible de hasarder des hypothèses suffisamment fondées sur leurs mouve- 
ments. 

VII. — Quelques espèces occupent une aire en forme de triangle dont le sommet 
est coincé entre les Alpes Maritimes et le cours inférieur du Rhône et dont la base 
peut être à différentes latitudes : pour une espèce, elle traverse l’Angleterre, pour 
une autre elle passe au-dessus de l’ Ecosse et de l’Irlande, pour une troisième Peventail 
s'élargit et comprend aussi le Danemark, un coin de la Scandinavie, peut-être l’Islande 
et le Groenland, et sûrement le coin oriental du Canada. 

On peut supposer que le confin septentrional soit à une latitude d’autant moins 
élevée que la migration de l’espèce est plus récente. En tous cas l’on traite d’espèces 
originaires de l’Europe centrale dont des consœurs se sont répandues sur le Continent 
Nord-américain. 

VIII. — Il y a un groupe d'espèces de Lombriciens holoarctiques qui sont tradi- 
tionnellement désignés comme « cosmopolites » ou € pérégrines o. Ce sont sûrement 
des espèces florissantes que l'Homme a fréquemment transportées avec ses trafics ; 
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cependant leur distribution n'est pas tout-à-fait casuelle, mais manifeste très souvent 
des particularités qui permettent d’en reconstruire partiellement l’histoire. En parti- 
culier, il est très important d”observer que plusieurs d’entre elles, bien qu’elles soient 
répandues sur toute 1”Holoaretique, n’ont jamais dépassé le sillon transégéen et par 
conséquent manquent sur tout le territoire de la Sud-Egéide, c’est-à-dire dans tous les 
pays de la Méditerranée orientale. Nous reviendrons prochainement sur d’autres parti- 
cularités de la distribution de ces espèces cosmopolites. 

Les considérations introductives que nous venons d'exposer impliquent des 
problèmes du plus grand intérêt : la très grande antiquité des espèces d”Oligochetes 
terrestres, les moyens de leur dispersion passive, les obstacles à leur migration active, 
l’immobilité de plusieurs populations sur des confins paléogéographiques qui depuis 
des millions d'années sont transitables pour ces animaux, etc. 

Chacun de ces points mérite d’être approfondi, mais, étant dans l’impossibilité 
de le faire, j'espère qu’il me sera permis de renvoyer la discussion à leur sujet et que 
Pon accepte sous bénéfice d'inventaire ces propositions. 


ak 
* * 


Venons finalement à la faune d Oligochetes terricoles des îles méditerranéenes. 
Je me bornerai à parler des îles les plus grandes puisque, seulement pour elles nous 
disposons de données faunistiques suffisantes, mais j’ajouterai aussi des renseignements 
sur la faune des îles Canaries, de Madère et des Açores, assez bien connues au point 
de vue oligochètologique et qui ont des rapports importants avec la faune de la 
Méditerranée. 

La faune de Crète comprend : une espèce de Lombricien de la Sud-Egéide; trois 
espèces avec distribution caucasique-alpine-syrienne-égéenne en provenance du 
Caucase ; une espèce circumméditerranéenne ; trois espèces holoarctiques. De telles 
espèces pourraient être retrouvées toutes dans un pays quelconque de la Méditerranée 
orientale et aussi — à l'exception de Æelodrilus patriarchalis — en Transylvanie ou dans 
les Alpes suisses. Mais les « lacunes» de la faune crétoise sont particulièrement instruc- 
tives ; par exemple, des espèces holoarctiques y sont représentées toutes et seules 
celles qui vivent aussi en Syrie et Palestine ; par contre y manquent toutes celles 
qui — pas rares en Grèce — sont inconnues du Moyen-Orient : Octolasium cyaneum 
(s. 1.) Dendrobaena rubida, Bimastus parvus. Cette situation nous indique que le peuple- 
ment oligochétologique de Crète provient exclusivement de l'Orient et qu'il s’est 
achevé postérieurement aux grands mouvements faunistiques du Miocène supérieur, 
pendant lesquels les formes caucasiques ont émigré vers l'Occident. 

La faune de la Sicile comprend un Öligochete tyrrhenien ( Hormog. redii) ,proba- 
blement résidu d’une ancienne population autochtone, car il manque en Calabre et 
en Lucanie ; deux espèces provenant du Caucase et deux espèces circumméditerra- 
néennes. Tous les autres Oligochètes terricoles sont holoarctiques. A l’exception de 
H. redii cette faune pourrait être jugée très banale et on pourrait la trouver dans plu- 
sieurs endroits de l’Europe Sud-Orientale, mais il faut observer que plusieurs Lumbri- 
ciens holoaretiques de la Sicile appartiennent à des variétés morphologiques et caryo- 
logiques des Appennins et que Bimastus eiseni y est probablement arrivé par cette voie 
avec Dendrobaena byblica. D'un autre côté les espèces de la Sicile sont, à l'exception de 
deux, les mêmes que celles qui habitent la région de l’Atlante. 
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L”affinit€ de la faune oliogochetologique sicilienne avec celle d’Afrique du Nord 
est confirmée par les lacunes : en considérant seulement les formes avec ample diffu- 
sion, on remarque l’absence de l’Octolasium cyaneum (s. 1.) et des genres Eophila et 
Lumbricus, lesquels ne sont pas rares sur l’Appennin méridional. En somme, les Oligo- 
chètes de la Sicile montrent des rapports aussi importants avec la faune de l'Italie 
méridionale qu'avec la faune d’Afrique du Nord. 


8 Hormogaster redii 


Géonémie tyrrhénienne de Hormogaster redii. 


Pour les Amphibiens siciliens, on observe des faits semblables : par exemple, 
dans l’île vit le Discoglossus pictus très commun en Tunisie, mais absent en Italie 
méridionale tandis qu'y manque le genre Triturus qui est très fréquent dans toute 
la presqu'île. 

La faune d Oligochetes terricoles de la Corse est la plus riche d’entre les faunes 
insulaires de la Méditerranée et est très singulière car elle ressemble plus à la faune de 
l’Europe centrale, qu'à celle de la Sardaigne, ou de l'Italie péninsulaire. En particulier, 
la présence en Corse de la Dendrobaena octaedra et du Lumbricus terrestris, absents au 
Sud de la plaine du Pö, nous confirme que cette île doit au moins une partie considé- 
rable de ses Oligochètes aux Alpes occidentales. La présence d’une même espèce 
endémique en Corse et en Provence nous confirme le fait. Mais le flux d'espèces proven- 
çales doit avoir cessé bientôt, car aucune des espèces de la Nord-Egeide ou d’origine 
caucasique qui ont peuplé tout Vare alpin n’a pu arriver dans l’île tyrrhénienne. 
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D'un autre côté, quelques espèces inconnues en Provence et en Ligurie doivent 
être parvenues en Corse de la Toscane, où elles sont au contraire assez fréquentes : 
Octolasium transpadanum, Dendrobaena byblica. 

Dans la faune de la Corse, outre les espèces ci-dessus mentionnées, manquent 
aussi deux éléments très répandus en Europe centrale : Allolobophora chlorotica et 
Bimastus eiseni. A ces lacunes de la faune oligochétologique correspondent des lacunes 


O Hormogaster pretiosa typica ””” 
€ Hormogasler pretiosa samnitica 


Géonémie tyrrhénienne des deux sous-espèces de Hormogaster pretiosa. 


analogues dans la faune d”Amphibiens : Triturus, Pelobates, Rana temporia, Bufo 
vulgaris, ete. 

La particularité la plus frappante de la faune oligochétologique de la Sardaigne 
c'est d’être très différente de celle de la Corse et très pauvre en nombre d’espèces. 

Dans cette île l’on a retrouvé trois espèces autochtones ( Hormogaster rödü, 
H. pretiosa typica, Helodrilus festai) ; une espèce qui fait partie de l’hypothétique 
faune européenne éocènipue, une espèce circummediterran€enne et les trois espèces 
« cosmopolites », et seulement elles, qui habitent toute 1” Afrique septentrionale, 

On a décrit aussi deux Lumbriciens exclusifs de cette île ; le fait, qui doit être 
confirmé, est d’un extrême intérêt, puisque aucune autre île de l’Holoarctique n’a des 
Lombriciens endémiques qui lui soient exclusifs. 

Les lacunes de la faune sarde sont très importantes : tout le genre Lumbricus, 
Dendrobaena octaedra, D. rubida, Octolasium lacteum (tous connus de la Corse) Bimastus 
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eiseni etc. On peut dire que la Sardaigne a été coupée de tous les mouvements faunis- 
tiques qui ont contribué au peuplement oligochétologique des pays européens et qu’elle 
a conservé une singulière faune autochtone à laquelle s’est superposé un petit nombre 
d'espèces banales, arrivées, selon toute vraisemblance de l’Afrique septentrionale. 

Il est très singulier de constater qu’au peuplement de la Sardaigne n’a participé 
aucune espèce provenant de la Corse et de Toscane à l’exception peut-être d’une seule, 
confinée dans le coin septentrional de l’île, tandis que plusieurs Vertébrés et Arthro- 
podes terrestres sont arrivés de ces régions. Mais c’est un fait indiscutable qui trouve 
d’ailleurs correspondance dans les singularités de la faune amphibienne dont les mou- 
vements ont apparemment des exigences semblables à celles des Oligochètes terricoles. 

La faune oligochétologique des îles atlantides comprend deux espèces particulières 
mais pas exclusives à elles-mêmes. La première espèce, Eophila môübii, est connue à 
Tanger, à Madère et à Ténérife, où elle est représentée par une forme endémique ; 
Eophila möbü est très voisine d’une espèce du Portugal méridional. Le second Lombri- 
cien particulier est Dendrobaena madeirensis qui habite Madère et le Portugal. 

La présence dans les îles de la Macharonésie de deux espèces très rares, dont une 
appartient à un groupe qui a probablement formé le peuplement lombricien pri- 
mitif de l’Europe continentale, fait songer à la survivance des résidus d’une faune très 
ancienne et à l’existence, dans une période très reculée, d’une continuité territoriale 
de ces îles avec la région de l’Atlante et l’Ibérie. 

Les autres données sur la distribution des Lombriciens confirment ce point de vue. 
La presque totalité des espèces de la famille douées de vaste diffusion dans le domaine 
holoaretique, y comprises de nombreuses espèces qui n’ont colonisé ni la Sardaigne, 
ni la Sicile, ni l’île de Crète, vivent dans l’île de Madère. Dans les îles Canaries aussi 
vivent des espèces très communes mais qui manquent dans quelqu”une des îles plus 
grandes de la Méditerranée : Bismatus eiseni, Lumbricus rubellus, AHolobophora 
chlorotica, Eisenia foetida, Octolasium cyaneum, ete. 

Les faunes des deux archipels présentent quelques différences : Octolasium 
complanatum (espèce circumméditerranéenne) a été retrouvé dans les îles Canaries et 
pas à Madère. Au contraire, Dendrobaeba rubida, D. octaedra et Lumbricus terrestris 
ont été retrouvés à Madère et pas dans les îles Canaries. Ces différences peuvent tenir 
à une insuffisance du relèvement faunistique, mais il est plus plausible qu’elles révèlent 
une histoire géologique différente des deux archipels, car les trois dernières espèces 
mentionnées manquent, non seulement dans les îles Canaries, mais aussi dans l’ Afrique 
Nord-Ouest, tandis que les autres espèces holoaretiques de ces îles ont été retrouvées 
en ce district. 


M. FuRON, auquel ?ai emprunté plusieurs idées et maintes cartes paléogéo- 
graphiques a récemment observé qu’on ne peut pas reconstruire l’histoire des mouve- 
ments faunistiques d’espèces pour lesquelles on ne dispose pas de documentation 
paléontologique, et il a justement déploré la fantaisie que ARLDT a employée dans la 
reconstruction du peuplement de certains endroits par les Oligochètes. 

Je suis d’accord qu’on ne saurait jamais recommander assez de prudence dans la 
reconstruction de l’histoire des faunes, d’autre part je suis sûr que si les géologues 
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mettent à la disposition des zoologistes des cartes paléogéographiques aussi détaillées 
qu’il est possible, les étudiants de biogéographie pourront fonder leurs inductions sur 
des documents aussi reliables que les fossiles, et le peuplement des différents endroits 
par des animaux à mobilité très réduite pourra être reconstruit d’une manière tout à 
fait satisfaisante. 


Bibliographie 


Furox (R.), 1958. Causes de la répartition des êtres vivants. Paris. 

JEANNEL (R.), 1942. La genèse des faunes terrestres. Paris. 

Omonso (P.), 1952. Particolarità della zoogeografia dei lombrichi. Boll. di Zool., vol. XIX, 
349-369. 

OxopEo (P.), 1954. Problemi faunistici riguardanti gli Oligocheti terricoli della Sardegna. 
Atti Soc. Tosc. Scienze Nat., suppl. 61 : 3-15. 


DISCUSSION 


M. VANDEL. — Vous avez des espöces qui se reproduisent trös facilement par voie 
asexuée et d’autres très difficilement. 

D'une façon générale, j’ai pu constater que les répartitions que nous a présentées 
M. Omonfo, coïncident, d’une façon très satisfaisante avec celles d’autres animaux ter- 
restres et en particulier avec celles des Isopodes que je connais bien et ceci confirme ce 
que j'ai déjà dit, c’est-à-dire qu’il y a un certain nombre d'animaux qui sont des formes 
caractéristiques et qui permettent, beaucoup mieux que les autres, de dresser, par leur 
dispersion, une carte olo ann. Vous avez trouve des formes qui sont primitives 
au point de vue de l’appareil copulateur et très spécialisées au point de vue somatique 
(nombre de segments, taille, soies). Je pense que c’est quelque chose qu’on trouve assez 
souvent et qui peut, au premier abord, dérouter ceux qui essaient de démêler les affinités 
des espèces ou des groupes. Je crois que l’appareil copulateur est le meilleur signe d’un 
tel état primitif, mais cela ne veut pas dire que certains caractères somatiques, par exemple 
Pornementation — et je pense en particulier aux Isopodes que j’ai étudiés — ne peuvent 
pas se compliquer d’une façon extraordinaire. Il y a là des liyə. Il ne faut pas croire 
que l’évolution soit simple et que tout marche ensemble. En fait il y a très souvent une 
dissociation entre les évolutions somatiques et les évolutions sexuelles. 

M. Omopéo. — Les caractères sexuels sont définitifs et tous les caractères somatiques 
qui sont spécialisés chez les Oligochètes de la région méditerranéenne, montrent une conver- 
gence singulière avec les caractères somatiques des Oligochètes des territoires tropicaux. 
On peut supposer avec assez de fondement que cette population est un résidu de popula- 
tions éocènes qui a conservé quelques caractères communs avec les Oligochètes des régions 
tropicales. Cela n’est pas encore suffisamment prouvé, mais c’est très vraisemblable. 

M. TEANNEL. — Moi, j'ai été très heureux d”entendre M. Omop$o. Il confirme dans 
mon esprit, ce dont je me doutais d’ailleurs depuis longtemps, que les Oligochètes donnent 
des renseignements très précieux en biogéographie et surtout que les Coléoptères, et les 
Oligochètes qui sont vraiment des êtres bien différents, avaient des distributions qui se 
superposaient. Vous avez trouvé beaucoup de faits de distributions qui correspondent 
exactement à ce que j'ai trouvé avec les Coléoptères. Il est très intéressant, quand on pour- 
suit des études parallèles avec des documents différents, d’arriver à des conclusions ana- 
logues. Cela prouve que nous sommes sur la bonne voie. 

M. Omonfo. — J'ai étudié la systématique des Oligochètes mais en fait la distribu- 
tion géographique n’est pas bien connue. Ils sont très petits, ils ont des formes de résis- 
tance, ils se dispersent par des moyens divers et ils sont aussi déplacés par les cours d’eau, 
contrairement aux Oligochètes terrestres qui meurent assez vite dans l’eau. 
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